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LÉ 1ltr.
Épina sur-Seine est un assez joli Village . à quatre lieues de Paris, tiaversé par la grande

Taute de Rouen. C'est un de ces suaves paysages qui servenued repas après les hivers de Pa-ris, une de ces petites ville o l'on aime à veIrl'été onblier le bruits du node endormirsa
' nsée. une de ces étoiles perdues dans un océa d'éoiles t pinay fut autrefois une cité,
mais elle a suivi le- cours îles chois <le cette terre; il le fallait, car soit hasard, soit; provi
dence, l est écrit (ue tout doit s'éteidre Apu"ès avope étô; une cité, Epinay devint un vil-
lage, et ainsi que les vieux nions et les antiqua généalogies des nobles familles de France.

snt oubliés ou enterrés sous unè poussière de parcheinîI', ailsi lon inore que les rois de la
première race y euren tune maison de plaisance, que Duanbe rt y lî de. asseinblées et qu'en-fin il y nourt ui légiantsn snuivenir' quil n'a phs cnservé.

A côt de la miuson le canipagie de Mni Montorency-Lîximbourg, on voyaitann
dernire una espècé de villa inlitoino construit (d'après le caprices d'a général de l'einpireet d'me jolie femme corsce Cette villa étit ravissante de simplicite, .btie en pierref, et in-louree d'un parc immense qui l'ombrageait l'ét6 et lIt ieirait de ceinture. À l'époque quen3us retraçons le solcil d'août avait depuis six mois abandonné É pinny, et ss inyuns arri
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'vieit pàles t r-fiuiàls dans 1 es bracelcs dépouillées du jadin ; les giirlanîdes de feuilles
étaiieiit toinbés dles arbres ; ti e-Curoulie de ieige, o i ecid de I'hivecr, les reimpliaçait ;' les
iaisonîi dl campagne ie ieteitiissiieiit plus de cris joyeux ; les allées des pales ie voyaient

pI.e de proi-endes uin soir, de douce, piessions de iallitas, de ai gards échangés, et les.bos-
fitiets uc rcueii:aieiit phus de ten es paroles, de folles déclIrations, de soupirs initerrnmpus.

piiy est <uic-de ces viiles qm ne-vivent que ýs.x mois de [,aniée : au retour-di prinlteis,
elle se pa're de fleurs ét d'habits delfte ; qua i autoine'abaidonne, elle >chiabille de deuil
et s'environne le silence et d'oubli. Cependant, lor.âque vint Phiver le 1831, deux de ses
labilans préférèrent soi séjour monotone au bruit de la capitale, ses plaisirs purs laux soirées
étineelantes du faubourg Saint-Germain, sa solitude aux bals et aux spretacles. Lunî s'ap-
pelaitie utenant-géial Luggi; P *aureJuaia, jeuie fille de dix-neuf ans, et d'urigiine
corse.

Onze heures veniient de sonner à la paroisse d'Épinayý,, tout était silencieUx dans la villa
du général ; cependant, siqiielqu'un eût traversé Panticlianbre et le salon, écou i quelque
teins à la porte le la chambre à coucher de Juana, il aurait entendu coinme(. un bruit de sou-
pairs, comle le mouvement parfois iiterronipuî d'uîe respiration douce et suive ; la jeune
Corse dormait encore. Cit'e chambre à coucher offiait.bien aux regar ds tout ie îu'unu ce-
qiietterie de fenine peut inventer : de longs rideaux de soie reeouvriient éternielu ment les
fenltres ; 'été, alii que les rayons d'oh. louird soleil ne péniétraFsent pas dans cet asile de
paix et d'amour ; l'hiver, afin que la lise n'arrivàt u'aflhiblie à l'oreille de la jolie doi neuse,
et ne suspendît point le sonnneil qui se posait sur son front, que le chiagiiii et la douleur n'a-
valent pas sîlluî;îio .

Au niilici'de cette pièce tote délicieuse, était un guérilonde citronnier avec les gueules
de lion caix trois angles, sculptées admirablement par un ouvrier de Florence ; des tableaux
Thinspendaientî aux murs ; c'étaient quelqucs-unes dle ces merveilleuses peintures qui ex-
pliquent tout le caractère d'un peuple ; un iep'ésenîtait une ocgie campagnarde avec ses

jeunies fillos aux jupons courts, avec ses Allemands aux faces réjouies et soufllées. avec ses
danses du Nord naives et biûlanites ; plil foin des pots de bière, des tables cassées. des verres
à demi remplis, et partout l'expression de la gaité ut du bonheur : Teniers avait signé ces
tableaux !

En face, et comnie pnur servir île pendans, qîîelqus portraits par Rembrandt, ceux lit
bonrguenîestie Six, lai docteur Faustus et d'Ulytenbogaertl, compositions surhumaines et
très-rech~rehés a iuourd'lii.

Sur le marbre le la lceminée apparaissait un démon aux ailus bruyantes et ouvertes, à Ii
bouche pleine -le n.dédictions, aux on'g!es crochus, u démon, enfin reproduisant une des
lhis bizarr s diableries de Callot, sculpté ei marbre, et tenant dans sa main une lampe devermeil doù jaillissait une lumière pure. eucmme pour expliquer, parodie sanglante des choses
de ce iionde, que lu bien donnîîe meessmiiinent la main au mal, les donîleus aux joies, le sala-
iiigüiîe au divin ! En efïet, demandez, non pas ai jeusce homme qui essaie la vie, mais à celui
'qui y est entré à grands pai, su ta ut n'est pas déception et erreur, il vous léporidra que le bon-
heur nl'est qu'unezrimnaee agréalle de l'adversité, le sourire une contraction nerveuse, et
Paimour un accouplement de deux sauffrances ! Ainsi, cette lampe qu'un démon soutenait,
u-était pas seulement lai objet <le luxe, mais une leçon profonde.

Nous n'irons pas plus avant dans Irs secrets d'une jo!ie femîie, car la chambre à coucher
est souvent le refiet des coeurs de nos dames ; elles y posent Photel dont c!ts sont la.divinité.
Qui de nn's n'a is csnsuite, dans le cours de son orageuse existiice, rencontré un coeur qui
léponldit au sienu o jouei i ait été brûlée pîar un.de ses iaisers, un r gard qui se soit perdu
dans son regard, unrte boiuclie qli ait soupiré son nom ? Que celui-là ièsume ci un instant
touis les biilieiers passés dIe sa vie, qu'il se replie sur lui-même, qu'il feuille dans ses soi-
venirs les pls énivrains, îu'il se rappelle ses félicitésI s ps parfaites, t il comprendra que
le houndoir et la ebailibre à couelier d'uie jolie femme, française ou itali une, escigno!e oi
coirsc, ie sont que f s rayons plus ou mîoims prolongés -de son ame. En Italie, cotte terrc
toute volcanisbe, à côté d'une madone étiueelle la l«anCe d'une dague: IPamour ni'y pparait
que icndlant on 1'mprté ; en Angleterre la passinn, est inEolente , en France, elle a pissé
en habitude ; mais en COnr, ai quelq'cun de nous connaît. ce pays, qu'il, se ra prelle l'hu-
mleur liinriuse de ses liabtais, cès duel. léiéditaies, it ils diront, avec nous, que Pamuour
enneintic là, quand il eCt parig'. plu dle feux q'en Espagne ; lorsqu'il est t roinpé, plus

0- haines qu' V ;:e et qu'eenfin la Corse a mveté pour lui ce :icot t rrible et sunore; la
ndeille.



dunt-il est doux1 à voir, à contempler dans toute sa beauté, le sotmeil d'lne eune fille
)n Paperçoit à chaque mimiute s appesantir sur les yeuIx ferniés de l'a durmnuesejouer entre
les cils de ses paupières, glisser com«ine un souvenir doré eur ses joues. Pour-mqoi,,j ai vu
lien des fois on ma vie ces femmes plongées dans cette divine exiase qu'on appelle rep'is
e suis demeuré bien des heures ain chevet-d'un lit somptueux ; bien des feimmnes ai cilevelnx
'londs. aux visages roses, bien deh jeûnes filles au teint liâlé par linfluence du clinut meri-
lional m'ont apparu dans ces fugitiîs instans qui te fireit alors >croire à la possibilité d'un.
paradis sur la:terre. Maisj'ai to'tjours préféré une femme aux cheveux biun, àhfiéér
plc,au corps débtie, un de ces êtres fragiles qui ne semhlenft tenir au monde que pour aimer.
ts'en aller après ; et, lorsqu'aux heures lu sommeil, leurs-lèvrssfr.m svaient,-leur houche
'entr'dùvraIt, gn'im dotix rève descendit d'en hantberçait de pensées suaves leur nue enfan

iln, je n'aurais pas donné mon bonheur pour celui des élis.

Ainsi était Juana ; les cheveux bruns, le visage si pâle, qutà'peine si l'on pouvait y soup-'
onner l'existence.
Juana avait dik-n"muf ans, les 'eux leus une taille si ravissante qu on h'eèt étreinte daims

s deux mains. La Cirse était-sa patrie;. elle passi son enfaniae sur ses inntgme., et aa
tîlieu de ses bois, ne connaissant' ii'une ville, celle qui reçut ses premuier eisi;qu'un ciel
emi qui li recouvrait ; d'amour, que celui qu'elle prtait à sa mièe ; et lorsque son eîf nee,
it passée, une autre ville la reçut, un atire ciel l'abrita, iun atmre amour entra danmîs sont

tir. Pauvre fleur transplantée, oui latiILIna en Frunce où elle esaya de viv e iivant
mourir !

iiînna rêait alors, et il fMlait que ce ftit de douces choses, de ces choses -qui sOulltvent seuil'e-
snt le sein des june's fills, car pas le ioindre nuatie nit- rid,,î't eu front; et ]lis une laimséf

e terreur oit de reim-'rds im'altórait l'are die ses sourisil. Dis''n'ul-ans; e beimn nuiimf
ine n'est incisive, ci. nul cnaigrin n'est éterniel, mIit lue désespoir m'elleure pas nièmmie l. cieur.
i-neuf mns épioqe titte dle joie, i l'on etre ;ans crainte dm is la vie, où chaque imiiîte. apj-
rte mine joissance o'chaquejouissance est ptire t sons rr.ére pensée -i l n'ie vît.que

t.ur le préent,. où% imoublie ce qlui n'est plu, oi' h'dn me coite pmur ri laenir unîm
mt leurise et r'vait. Par momens, sa jolie iete blanche s'agitait ur l'nr"iller Javcquette
rtotit eil!e avait des caprices, même en.songe. ri puis, quand l isag.d'elifant vmlnit.
anger de place, que'ques legets soupira débirdL-ent d s. ceur 'lein s.mpirs, ses lèvr

missaent, et d'inelh's paroles e'xpiraient ai fiord ie s:. bicie, comne le immumiru d'mimuî
nlm piî i Pl'un gazon de fleurrs. En-m ie, pmmr tmii, mouvm, nt i tiimîd, illu rel iraits m i e
ltre les rtinver! tires soveuses, et la plaçait sur son front qu'on it cru resque virgnial, thit
tait empreint île candeurrinpcente.

nt.àcotp le smnffe, qui n'avait eu pnur eIe quei dé riantes inmaes que da susvPs: ides s
nhrotumt tout cup pne trace le chagrin s reps n'ltî sur.sejoues et les nhiaitii, ses ýot

e' con'ractmrent, le sang se r"tira lee esèvrîs roas se resiuira iomi d vilit eiibarrasýéë,aine uit poids énorme A'fitigié sa poitrine, les snupirl' fomoiit tt ai main se raîtidit
,. îmurmur-ell' ni, m'arrachez pas à mon pays, ne mime séirez pas île iman irum .

il'roses larmes glissaient tîle sm's yeux sur me joui-s.- Luggi, cuniimait'ellue omm e tin
jîphanme et iais jîintes, ne m'almandennez is ; selimiréd (le %otre amtour, je tiourrmis. lh

ni! omi, je qtitt'era ni nni re, emmenez-moi lohitil ', toute iatri' serala iidnne, Inîmsqme ja
ai avec vous; to-t riel sera le mien tanit qume votrerm'e m F.r -Em. ir st e a

m iaient tria son âm, ni tte, ui:instant soulevée retmbamtsur le lit, et Il songe j'obsdait
-ite. iuk'lmes uiomneis a après, Juana était en Franmre, m milieu d'un bal ;, emmpfrte ar. d

touîrioi' it Si r le pîrquet aux accords d'une inviitbleimiisiqumut, et v.oilà u-ill touît àeVoup
s! d'vi're ses bras ; to autre l'asubitenent remplacée, et en pasamit umevaut ille glace

aiemrçamt sn itm i ss pssinnaiiiun'.près d'une autre femmîe. Jiai s'airacî mes lmras qui
!ent la rtenir, trtv'erse le saons, froisse les toiettes des danseuses, et vient se plaçýer dlevai t
énéral qui r. çit enm iant ses reproclcs.

ltoite la fîmlure de la jeune Corse était mnconnaissable alors les veines de so viengftnr
lt a vueo l'<tmtl, smon lr-as devenait ienaçant. Elle ouvrit &ame un cri s elù.ç .d
mine cri ie rage et d'amour, qui'i sortai d'une bouche d'auge 't. b tllat â e um a '

ie danimin

i a V'veila, j aut nuîtr 'lle min re'i rA épniivanté. s'étonna de n pas tronver eàc
dcmmi mlileanai tregarma dus la gltace posée au onit îl de t'alur ejusta sî' ebvee

o scuirit à ¡lulseurs r. prises si lais..sa nég!igemment. remounlier sa tee irh'reilb-r.
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COMME Q LE C E N D ROI: CONDUIT TOUT DROIT EN PRISON.

L'ordonnace.denos fortes têtes (lisez bêtes, si vous*imiez nieu' je n'y
tiens nullement) est venue répandre la terreur chez toicéux qui se font raîner
et qui trainent les autrez. Personne ne sait au juste à quoi, s'en teniir'; C'est n
chaos épouvantable. On dit. qu'à-,'Montréal ',on. a beaucOup "de peine -à faire
suivre la loi, par la raison bien -simple que nombre de persomiés ne -la c'ompren-
nent pas et qu'il est inné chez l'homme de ne se sduméttre'qu'avec rpiigrinne
'a des reglemenOts'jstes et tyrannique. Or il:¥ doivént être issurériient'. Jyran.
niques lés règleriients qu'on ne peut mettre en force qu'à force .de force..

Discùtons maintenant la chose un peu sérieusement nén'möins, car si lIutilité
'de la nouvelle innovation se trouvait suffisamment démontrée,. il.serait 'absurde
de«s'y opposer aussi vivement. . Il voudrait.mieux ern finir toutmd'un coup de:- 3n-
ciennes traines et calioles que de persister et de n'amener ce changement qu'àa
longue : il serait assuré ment injuste que -ceux qui font les frais de nou velies voi.
tures eussent'à souffcir de la négligence des retardataires Nous diràns pour
commencer que nous penson3 que le nouyeau plan n'amènera nulle amélioration,
qu'au contraire il sera d'un effet -opposé 'et -nous allons dire sur quoi 'nous ap.
puyons' notre raisonnement. Dabord' on cite l'exemple 'des tats--nis 1"
Haut-Canada ; mais dans ces pays les chutes de neig ;sont 'béaucoup moia
considérables et inégales qu'ici, et là cependant encore Pusage des sleighs n'etî.
pêche point les cahots.

Nous pouvons affirmer que nous avons vu à New'-Yorlk, lorsqu'il est tom.
bé seulement dix-huit pouces de ieige, 'plis de cahots que iioun'en avons i.
mais vu à Québec ni à Montréal. l serait facile de prouver que Broad\vay et
forto'ent presqu'imiraticable, la 'surface desa chausséee resceinbliét alorsi
une mer.agitée, ressemblance qui a sans doute donné l'idée de consitruireécoamt
on l'a fait, plusieurs des omnibus ou' voitures publiques qui parcourent cette ra
en forme de chaloupes oi de peltite navirës Nous nous somine ss norisu es
mêmùes quelqiiëfoiî dans ces embarcaiions de rnouvelle espèce ýet- nous pouvou
assurer que l'illusion était complète.- Il est vrai, de dire que pour la rendre plu
palpable encore les conducteurs avai ent soin de chavirer leurs assaers fil
souvent.l

Cependant on ne voit aux Etats-Unis ni traines,sni carioles. Mais la neigen)'
.,tombe jamais en aussi grande abondance, ce qui permet d'ouvrir les chemins se

toute leur largeur. Il nous semble que si on se fut contenté de faire placerl!
travail-des traîneaux en dehors, cela e6t 'suffi. La formé des lisses ne changrui
rien à leur effet ;' leur hauteur në fera que nùire 'pour battre la neige -fraîcheuen:
tombée.' QuÈiint'à piacè'r le cheval à coté le la voiture, c'est une idee qui al
pouvait venir qu'au Conseil Spécial par-l'habitude qu'il a contractée de voul
tout fiire marcher de travers. Le tirage du chevalso trouvera considérablement ci
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Mnenti etcomme orniè re qtYa seia contraint d hatch er e n ée, et!
par là plus pofinde que le milieu et e côé droit, ueév Yoyagtrg -a ront et

pen constamneut a gauche, ce .quiajoitra sans doute considëmablm'inent à
l'agrér~ies~ promnades sur la neigesurtôut quand on aufalïunedame près de
soi Il est heureux que les sociétés de tempérance fassent des progrès sans celaî
les culbutes n'eussentpoint été rares.

Tandisque nous en sommes sur les voitures d!hivier peutsotre.ne ,srait-il pas
dé c~ cite lmoyen q2uon e mploic avec succès pour..ouvtie c essen
maints endroits de la Suisse, pays où les chûtes de neigesont aussi très consi
déraltes et où comme i celle s'i masse en bancs énormes lorqu'elle èst poussée
par le vent. Nous ne savons pas si ce. moyen serait pratienble ii,vu que le
froid est beaucoup plus intense.. Chaqe iillage. possède une maching qui:se
compose tout simplement de deux,pîainhesfortement fixées,,ens. forme dY V et
munies au bas de rdulettes tran'iantes afin de les empécher de .d.escendre trop
avant. On aittle à la partie angulaire un nombre sufisant de chevaux. On
conçoit que cette machine miseen mouvement a lPeffet. de jeter.. la neige de
chaque côté et de ri'en husser qu'une épai s(ur modérée., On passe après cela
sur rette îge des rolaux rés lourds tirés aussi par. des hevaux;ils ont.
l'effet de la battre suffisamment. ett. operation est. faite régulièrement après,
chaque bordée de eige; Quand / bancs sont trop élev , chaqpen abitant,
disponible est a ppelé, on ouvre le chemin la pelle eL.n fait'transporter la neige
dans le champ voisin. Cela, il est vrai serait foîtdiflicile en Çanada ,où les
villages sont éloignés les uns des autres; cela pourrait cependant se. faire: dans.
les villages même *quon, laisse ordinnirement encombrés jusqu'au pritems.
Nous n'avons jamais u de cahtots -e Sui.sget cependant on attelle lds chevaux,
exactement devant.la vriiture. On y voit durest. aussi des trameaux-(sleighs)
des traines,. des carioles, de toutes les formes, de toutes les couleurs, ce qui
prouve que la forme des avoitures ny .faitiien. Il est vrai d'ajoîiter que P'hiver-
n'y dure que trois mois, qIaitre au plus ;. tandis qu'!en.,Canada il existe un règle-
ment pour enlever la glace des rues a i prenier jour de Mai

Notre conseil spécial devrait pour faire quelque chose deraisonnable passer-
une ordonnance.enjoignant à-Dieu 5 e ne nous envoyer que doqizepouces de
neige n plus ni moins et défendant au vent de la colporter ailleurs:. Cela.ne
serait pas plus el)surde que de prendre un mialheureux qui n'a pas.compris une:
loi incomprenable, de l ti faire payer llamente parce quil vout se promener sur
les grands chemins comme on a fait depui trois centsans, et.de 'envoyer en
prison, en la compagnio édifiante, iustructi ve et amusante de quatre. sergents
de police,

AssEMnLýBL DEa COMMIS MARCHANDS.

Il y aura demain mardi une assemblée générale des jeunes gens lies avec le
cotmerce en dý1ail, qui veulent dAmander à fermer leurs boutiquesý et magasins
de meilleureheure quede coutume. Nous désiions.bien que cette- rebellién
(car on rionime rebelles tous ceux qui demandent cequi leur dev:ait appartenir)
ait plus de succes que i lautre l sera fait dit-on une longue adresse contenant'
tous les griefs de ce-tte intéressante classe remuante parlante, comptante et mé-
contente ' à sugérer â messieurs les commis(s'ils n'y ont déja pensé)
l'idêe de s'élever auzài fortement que possible, mais avec toute la poitesse et



is i', r'~''i4 J•

. -inaemen ti ë demande un piroi sujet, contre 1a fishianable coutum
d'aller shopper, c'est-à-dire parcourir les naga in, par manière (Je diStraction
nvec lintention bien claire de n rien acheter, habitude QUi est descendue de la

rande dame à la sirriple onirt e qui occasionne une rperte dle ems dont lesbas de messiaiurs les mris, les habits de se sieuui; les fròr s men nent d'avoir à
.soîîflcur sérieusement. Il est touot-à-fait lin genre rnaiutuiit de parr dès lematin pour ces sortWs d'bcurioni bi lev'ersatl i. Qaufre ni einq amie .s'en
vont gîment et caquetfint dans les botiue s mieu lx pourvîies de marchandises
les plus assorties dê commis, mettre toat .ein esmus dessous, marchandisee
commis, étalage, comptoirs et vaiiii une Ptoff'e char
mante:et;qui me conviendra .jv crois, molezos me la déroler ?uJ'aipiuQieurs châles à c hoîýiÉi-oulePz-voii, me montrer cette pie-lme faut un as:;r-timeni de dentelle.- vous en avez me dit-on de magniniques. veuillez m'ouvrir
vos cartons. -Voilàuni drap superbe po:r manteau ceuii-là me pliirait infinimfent.-
Laissez moi je vous prie essayer de t'os plus jolis gantî, etc. ein; Pilijs cuandon'a couvert les'comnptoirs. dérolé cent paquets rie deitelle.s dépareillé ou défigure
mille et quelques paires de gants, demnîde le piix d chaîlue cho.ee sansen offrir aucun, on part après avoir xepondu d'un air moqueur : Vrainent vouise
n'avez rien de bon goût, rien d'assez riche, rien d·n'ssez nouveau polir mnoi.
-e me déciderai--Je n'achetprai rien pour aurmrlhui.Excusez-moi, je vousprie." Bienheureux le commis encore quand on ne lui lance pas lelque
lardon sur sa manière de recevoir les pratiqesi sur la maiuvise qualité de ses
marchandises.

Il n'est pas étonnant que les patrons aient besoin de leurs nides durant laýsoirée pour rétablir lordre parmi les marchand.ises livrées ait pillage durant lejour. Je·crois que messieurs les enplogés 'exemptetaient bien des embairas, enmême tems qu'ils rendraient service à bien dles chef<ride fmiille s'ili glisa:ent
adroitement dans leurs plaintes de galantes observatons nux dames of demoi-
selles, les priant de prendre en pitié Pnflreuse concition des commis aux ibois
et de vouloir bien désorindis reîioncer ailant que possible à cottedéporable
méthode d'aller inspecter et renverser tois les lieux où sont eCo.ées des mnrchandises, dans le butsecret de fire'roire aux alouses qu'on mène 'ri r
qu'on fait chaque.semaiie toilette neivl; du on a de l'argent a gaspiller, a jeter
par les fenêtres des magasins.

Si la suggestion ne piaisait pas à een de mesàîiur1 les commis qui
point fâchés d'avoir de fréquientes ocncsioîns de faire les jolbs cur auprès <lui
beau sexe, nous les prions brmblermnt r'' nous e'rlser, lur laisiant de ple choix de leur propre conduite. Nous espirrns aussi que eOi i nous aitirernpoint le courroux du beau sexe, parecque la colère ride le visa'e et gye es rideschassent les adorateurs.

coU.s DES MARcIHEs.
On nous reproche sòuvent que notre feuiille no coruient!amais darticks du

fil-té ni rien d'intéressant pourla majorité de nos lecteurs. Je vais vous mon-trer ce que la majorité des lecteurs enteyn( par des artic!es intéressants
Un marchand me rencontre Vniire jour et me dit :-Savez-volls qui aie

votre journal ; véritablemcnt il m'en dlit jîhiq sur ;os af1,ures qe tous l utre.
ensemole;; c'est dommage que vous n'y mattiez paz deS annoîlcea, sa .s cela ju



LI FANTASQUE.

e souscrirais aucuine autre feuille. Je vous conseile d y it tre des annonces;
Tout le inonde prendrait alors le Fantasque.

Un avocat.- eFanta.que est un journal irpayable; n&îs amus etnous
instruit. C'est bien ficheux quil neapporte pas tout ce quiise passe en cour.
Vraiment vousdevriez venir aux tribunaux ; vous rapporteriez les causes ini;
)ortantes et les plaidoyers de beaucoup de nos avocats qui se croient desphéni
Cela interesserait tout le monde et sér'ait fort utile.

Un politiq ue.-Mon cher je suis un des plus grands admirateurs de votre ini-
mitable publication. Il n'en est certainement point que j'estine-da antage.;
mais je regrette beaucoup que vous ie veuillez point ýy inserer toutes>les nou-
velles importantes étrangères et intérieures; cela compléterait le Faitasque
Tout le mondo le lirait.

Un docteur.-Sais contredit le Fantasque me plait infiniment. Mai comme
dit Boileau, il faut joindre l'agréable à l'utile. C'est pour cela que je voudrais
vous suggérer une idée importante qui n'est encore ýenue à aucùn éditeuè de
journîl et qui ferait fortune cependant. Vous devriez consacrer une, partie de
votre feuille aux sciences. Par exemple la inédecine, la chirurgie seraient un
beau champ pour celai Vous pouiriez visiter journellement les hòpitaux, dé'
crire les accidents singuliers, les cures importanitesi les opérations habiles. Tout
le monde s'arracherait votre journal.

Une demoiselle.-Môn doux ! c'est-il imnpatientant.delire votre Fantasque
on n'y comprend lien, il p'y a jamînis de mariages ni de naissances. 1 ,oi qui
ne lis les gazettes que pour cela 1 Si j'en fisais une je n'y mettrais que des
modes, des bals. des manriages et des baptônies ; quelquefois des écès pour
m'àmuser ; it me semble que le monde trouverait cela plus intéressant que toutes
vos nouvellc. littéraires et vos mélanges politiques.

Une femme de mnéiage.-M\irîn mari veut absolument preHdre votré Fan-
tasque. Moi je dis que c'est une dépense extravagante. lEnîcore si lon y
voyait le prix des denrées cela* servirait à quelque chose. Maisno ie e
des histoires en l'air, bonnes tout au plus pour des têtes sans cervelle. Mettez
les prix du marché, saris cela je jette votre feuille folle au feu.

Il serait trop long d'énmuméýrer toutes les améliorations qui me sont suzgéréée
par de bons armis au goût des uels cependant je ne puis acquiesce. En effe
si le Fantasque était couvert d'annonces, de procès, de nouvelles, deittératiure
de bras et de jambes coupés, ce ne tserait plus là Fantasque mais bien une m-
mense feuille aussi lourde que large, oui nous coûterait fort her et qepersônne
ne lirait- Je refuse donc tout net. Mais il faut êtie plus gracieux envsles
deminandes du beau sexe dont pour rien au monde je ne voudrais m' fattirer'ani'
madversion. Les oreilles m'en tremblent seulement d'y penser.' Je diiai donc
d'abord à la demoiselle que si je n'inscris pas les naissances dans nion jou'rnil
c'est que je trouve que les pauvres innocents qui arrivent en ce inonde pervers
sont assez malheu'reux de naître sans qu'on adl encore doubler leurinfortune
Ci la publiant. Qtant aux mariages, si l'on public toUIes les uniornsje ne vois
pas pourquoi l'on ne publierait pas aussi toutes les desinions. mr mIûe cela
n'entraînerait à des chapitres interaminables, le dois y renoneer totalemefit. Pour
ce qui est des décès, le sujet me paraît un peu lugubre pour figurer'décemment
avec les plaisanteies mondaines dont nous faisons ordnairemen notrep' tre
Vient à présent la suggestion (le madame la- fe'mme de ménage. a sl seul
de tous les conseils que je suivrai, ear je respecte infiniment 1 t femme de iné-



nage. imentla femme de ménage' est l il' r vivânt dont je e oina se
la nécessite. Pour lui plaire il n'est rien que je r fasse. Voici doicle resué-
tat de mesrecherches et des renseignements que j'ai pris.
* Nous annonons avec peine que le prix du beurre est très.élevé. Ceci pro.

Tient desce qu!on envoie tout ce-que l'on peuttrouver dé cei -.aricle chenonL
sieur Thormson,,marchand,kà Montréal, qui en réservé une prodigieùse íudnië
pour toute la durée des élections.

La mêmhausse s'est fait sentir dans le miel On suppose üo'etour la
même raison. ~-

-La. paileeaussi trèsrecherchée. Tous les malheureux habilans dii Bas-
Çanada esaientùde s'en approvisionner car ils prévoient bien que si les affaires
contiauept sur le même pied ils seront bientôt reduits à cette 'couche

Ll: a prsque-é d!avoiné; tout le monde n mange,
.,.Les carôttes'sont abondantes. Jamais on n'en a tant tiré que cette annéev

Iden:po rilechoux. On ne voit que cela.
.,Layvia.nd, est à-in prix modére exdepté pourtant la vaôhe enragée qu'on nous
fait manger eti payer fort cher. Les têtes sont abondanteà mais- la cervel st
rarp. Leqlgmi-vot %ntbien -

:-Le pri.yni tabac-va lm1nlsser. Ce n'est pas étonnant tant de peronnsi'ument.
Autre cause de rareté Malgré que nul n'y-soit disposé 'le gouvernemeht veut à
toute, forcé,.qu'oi, le prise. C'est à en faire éternuer. Que le bon Dieu lobé-
nimsse!

,Venon. au sucre du pays. 'Cet article subit de grandes variations. 'oiv
lbeniedrpoudrei fa veiller au grain ; les 'marchands craignent- uqonine

oveles oits surlaicasson iiade ; en ce eas-le bea eï fi
on est accoutumé de nosjours à tant de procédés ame-s que - force-iÏ ede
prendre leschoses ei douceur. '-i

Le bois croit encore.'
La lineppourrait être moins rare -il y a:tant de bêtes à:tondre.
Les marchands de liqueurs et de boissons fortes 'se plaignent thatenéiit.de'

poiirsuites qu'on leur. a itenteeset dest.xes qu'on veut leur iniposer ilË.doti-
mencent cependant à.mettre de l'eau dans leur vin.

L'esprit dininue depms lntroduttion des,sociétés do tempérance.
On n'est pas d'accord sur. le pri du savon ; les uns m'ont dit qu ilbaissait,

d'autresq<iu'ilha-uésaist;qu'il . ait erreur ou non je m'enlave les mains.
L'Mhîidelese pionnpoür nen on r'est pas plus éclairé.
Le ch abon est à unrix exhrbitant. D monopoleurs s'en sont en iparé à

l'insu du p,ûbliG ; c'est une affaide plu . noir i
Le foin n'a jainais eteà, plus bas 'prix, C'est dû au départ des officiers tu

gouvernemt.
Le cii- ouÝr ':n :r poilr rien ona,tant tanné depuis ,quelque tems.
Nous espérons que nòtre estinab!e feminme de méfiage sera' satisfaite-des in-

fa rnation quenu lni fournissons sur ,létat des nmarchés. S'il est quelque ar-
ticle queous ayons o heous la pri ns bien de nous en prévëmr afin que
nous puiss ions reprete'cunnous te lacune. - , I

Notre poùlet ne sait'point encore à quelle époqne il doit proclamer;,Punion.
es c mrn, Iboiseau sur a branche...

' I coRRESPoNbflANT. -
Pour parler à mots couverts nous dirons à Cairriequ qu'il est infiiment trop Léle.


